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Chère lectrice,
 
En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marco Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.
La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.
Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.
Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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CAROLINE CROSS
 
 
Caroline a toujours aimé lire mais seuls les romans d’amour ont su lui donner l’envie d’écrire. Pourquoi ? Parce qu’elle s’est découvert en les lisant une fascination pour les tours et détours de la passion ainsi que pour la puissante influence qu’exerce l’amour sur nos vies. Et puis, elle croit à l’écriture venue du cœur et des sentiments…
Caroline a grandi dans l’Etat de Washington, où elle a suivi des études universitaires, et vit aujourd’hui non loin de Seattle, dans le joyeux brouhaha de sa maison familiale. Elle a souvent été primée et on la considère comme l’un des meilleurs auteurs dans son domaine.



LES BARONE ET LES CONTI
Faites connaissance avec les membres des deux puissantes familles ennemies, les Barone et les Conti. Ce mois-ci…
 
QUI SONT-ILS ?
 
COLLEEN BARONE :
 
Sept ans après avoir pris le voile, comme le souhaitait son père, elle a compris qu’elle n’était pas faite pour la vie religieuse. De retour dans le monde, parce que son sincère besoin d’aider les autres est resté vivace, elle est devenue éducatrice dans les quartiers défavorisés de Boston. Une grande force intérieure l’anime. Sa seule vraie faiblesse ? Gavin O’Sullivan, qu’elle n’a jamais réussi à oublier, et qu’elle n’a quitté jadis que sur l’injonction de sa mère.
 
GAVIN O’SULLIVAN :
 
Parti de rien, originaire des quartiers pauvres, il s’est hissé au sommet de l’échelle sociale en devenant un négociateur redoutable et un homme d’affaires hors pair. Il est également connu pour multiplier les aventures sentimentales, surtout parmi les belles de la jet-set. Pourtant, une seule femme a jamais compté pour lui et il ne s’explique toujours pas leur rupture, sept ans plus tôt…
 
CARLO ET MOIRA BARONE :
 
Ils ont toujours voulu le mieux pour leurs enfants. Mais, dans la pratique, il leur reste encore à apprendre que « l’amour a ses raisons que la raison ne connaît pas ».




1.
— Hé, Colly, que t’arrive-t-il ? Pourquoi tu t’arrêtes, dis ?
Colleen Barone n’entendit que très vaguement les questions inquiètes de Matthew, son petit cousin au second degré.
La voix du garçonnet de neuf ans semblait lui parvenir de loin. De très loin. Les pieds cloués au sol, fascinée, elle contemplait un homme de haute taille, aux cheveux de jais, qui venait juste d’entrer dans le hall où se déroulait la réception.
Gavin O’Sullivan. C’était bien lui.
Un tel homme ne pouvait passer inaperçu. Il se détachait irrésistiblement de la foule qui se pressait dans le salon où l’on célébrait le mariage de Nick, le frère de Colleen.
Toute la jet-set était là. Les invités étaient pour la plupart des gens importants. Colleen avait déjà dénombré pas moins de quatre sénateurs parmi eux. Le gouverneur du Massachusetts lui-même était présent, ainsi que ses deux prédécesseurs. Il y avait là également un groupe de P.-D.G., parmi les plus puissants du pays. Sans compter un certain nombre de vedettes célèbres. Des chanteurs, des top models, des acteurs très en vue, tous venus de Hollywood tout exprès pour assister à la cérémonie et prendre part à la réception.
Collen aurait aimé se dire que ce qui distinguait cet homme des autres, c’était simplement une allure physique assez exceptionnelle. Des traits si finement ciselés qu’ils arrêtaient le regard. Ou encore une élégance de play-boy. La coupe impeccable de son smoking, pourquoi pas ?
Mais elle n’était pas dupe. Il y avait réellement chez lui un je-ne-sais-quoi… qui le différenciait du reste des mortels. Etait-ce son allure distante, sa façon de se tenir un peu à l’écart de la foule ? Ou bien le pli qui donnait à sa bouche sensuelle une expression si grave ? Ou encore, la réserve que l’on sentait dans son regard couleur noisette ? Bref, il y avait chez lui quelque chose qui le classait à part.
C’était bien là le Gavin qu’elle avait connu. Toujours si intense, si imprévisible. Et surtout, si solitaire.
Bien sûr, cette solitude avait été parfois interrompue par de brefs échanges. A une époque, Nick et lui avaient été les meilleurs amis du monde. Cela avait duré trois ans, au cours desquels ils avaient joué au football ensemble, dans l’équipe de l’université de Madison. Puis plus tard encore, lorsque Colleen était en deuxième année à l’université et que Gavin lui, finissait ses études. Pendant quelque temps ils avaient tous deux partagé des sentiments merveilleux, d’une telle intensité qu’ils semblaient relever de la pure magie.
A cette pensée une douleur fulgurante, presque insoutenable, comprima le cœur de Colleen. Douze ans s’étaient écoulés depuis sa dernière rencontre avec cet homme. Et leur relation s’était très mal terminée. Malgré cela, elle éprouva tout à coup l’envie folle de franchir la distance qui les séparait, de glisser doucement sa main dans celle de Gavin et de lui dire quelques mots qui le feraient sourire.
Si seulement les choses avaient été aussi simples…
— Colleen !
La voix stridente de Matthew, associée au fait que l’enfant lui tira vivement la main pour manifester son impatience, arracha Colleen à ses souvenirs.
Elle dut se résigner à redescendre sur terre. Renonçant à la contemplation de l’homme qui venait d’entrer dans la salle, elle baissa la tête et accorda plus d’attention à son jeune compagnon.
— Qu’y a-t-il, Matthew ?
Le garçonnet leva les yeux au ciel.
— J’ai faim. T’as déjà oublié ?
Et tout à coup, ce fut comme si quelqu’un venait d’appuyer sur un interrupteur, dissipant les méandres obscurs dans lesquels Colleen avait plongé depuis quelques secondes. L’ensemble de la salle de réception réapparut devant ses yeux. Elle entendit la musique qui provenait de l’orchestre, prit conscience de la présence bruyante des centaines d’invités, vit l’exaspération se peindre sur le visage crispé de son petit cousin.
— Oh, Mattie, je suis désolée. Bien sûr, c’est vrai, tu as faim.
Combien de temps avait-elle gardé les yeux rivés sur Gavin ? se demanda-t-elle avec une pointe de désarroi. Non sans mal, elle se ressaisit et plaqua un sourire sur son visage en déclarant d’une voix enjouée :
— Emmène-moi jusqu’au buffet.
— Bon, d’accord !
Sa bonne humeur recouvrée, l’enfant resserra l’étreinte de ses petits doigts sur la main de Colleen et fendit la foule à vive allure, comme un petit remorqueur s’élançant pleins gaz vers le large, sûr du fait qu’on le suivait. Il dépassa sans ralentir plusieurs groupes d’invités qui bavardaient avec animation, se faufila habilement entre les membres de la famille rassemblés au milieu de la salle et ne s’arrêta que lorsqu’ils furent parvenus au buffet. Celui-ci s’étalait d’une extrémité à l’autre du vaste hall, longue table couverte de nappes blanches et de quantités phénoménales de canapés, de tartelettes, de petits-fours et autres appétissantes victuailles.
Le regard du garçon navigua des casseroles de cuivre fumantes jusqu’aux assiettes débordantes de jambon italien, puis passa des montagnes de chaussons dorés empilés dans des plats en argent, aux saladiers emplis de fraises nappées de chocolat. Il poussa un soupir appréciateur et s’exclama :
— Waouh !
L’expression était parfaitement choisie, Colleen ne trouva rien à rajouter. Agissant avec son exagération légendaire, Moira, la mère de Colleen, avait fait en sorte qu’il y ait surabondance de mets. Ce buffet aurait suffi à nourrir tout Boston. Colleen avait carrément oublié de manger pendant la journée, ce qui n’avait rien d’inhabituel. Elle s’était par conséquent découvert quelques minutes plus tôt une faim de loup. Toutefois, elle se rendit compte en se retrouvant devant l’immense buffet que son appétit l’avait abandonnée.
La raison de cette brusque nausée était évidente, songea-t-elle. Mais elle n’avait pas l’intention de laisser son trouble prendre le dessus. Pas question. Matthew ne se serait sans doute aperçu de rien, tant il était absorbé par la contemplation du buffet, mais ce n’était pas une raison. Colleen décida qu’elle ne se laisserait pas déstabiliser par la présence inattendue de Gavin à la réception. Après tout, leur relation remontait à des années. Elle n’était plus la même femme qu’autrefois et lui aussi avait dû changer.
Non, elle n’était plus la Colleen qu’il avait connue. Après une période difficile, une lutte douloureuse avec elle-même, elle avait fini par s’accepter telle qu’elle était. Elle s’était construit une vie bien à elle, dans laquelle ses amis et son travail tenaient une large place. Elle exerçait une profession qui lui convenait à merveille et lui permettait de s’épanouir tout en accomplissant une tâche juste et généreuse. Naturellement, elle connaissait encore des moments de solitude. Elle avait comme tout le monde son lot de doutes, d’angoisses, de frustrations, de nostalgie, qui la poursuivait sans relâche. Mais quoi d’étonnant ? La vie n’était-elle pas un challenge perpétuel ? Chaque nouvelle journée ne contenait-elle pas un défi à relever ? Dans l’ensemble, et dans les domaines qui comptaient le plus, elle avait cependant fini par trouver une certaine sérénité. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait en paix avec elle-même.
« Alors, cesse donc de te comporter comme une reine sortie tout droit de la tragédie grecque. Et mange ! » lui intima sèchement la petite voix de la raison.
Redressant les épaules, Colleen tendit à Matthew une assiette de porcelaine fine ornée d’un filigrane d’or et en prit une pour elle-même.
— Tout ça a l’air drôlement bon, dit-elle en commençant de remplir les assiettes.
— Ouais, alors ! répliqua Matthew avec enthousiasme.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, alors qu’ils étaient déjà retournés se servir une fois, Matthew finit par reposer son assiette vide en exhalant un soupir de satisfaction.
— C’était vraiment… vraiment… fa-ra-bu-leusement délicieux ! déclara-t-il.
Les lèvres de Colleen formèrent une petite moue étrange, mais elle approuva.
— Oui, absolument délicieux.
Ce qui était parfaitement vrai, bien qu’elle n’ait pu avaler qu’une infime quantité des mets somptueux qui étaient offerts. Elle reposa sa fourchette, heureuse de pouvoir enfin cesser de jouer avec le contenu de son assiette pour faire croire à son petit cousin qu’elle mangeait avec autant d’appétit que lui.
Matt fit mine de s’essuyer la bouche du revers de la main, mais se reprit juste à temps en voyant sa cousine hausser un sourcil d’un air désapprobateur. Il soupira lourdement, utilisa sa serviette qu’il rejeta ensuite négligemment sur la table, puis se mit à balancer les jambes avec une expression de profond ennui.
L’enfant garda le silence un long moment, ce qui n’était pas dans ses habitudes.
— Colleen ? dit-il enfin.
— Hmm ?
— Tu te sens bien ?
La jeune femme lui lança un regard empreint d’étonnement.
— Bien sûr.
— Tu n’es pas en colère après moi, ou quelque chose dans ce goût-là ?
— Mais non, voyons. Pourquoi poses-tu cette question ?
Les yeux du garçon se fixèrent tout à coup sur une tache, formée par la sauce rouge qu’il avait renversée sur la nappe. Il la contempla, comme fasciné, et haussa brièvement une épaule.
— Sais pas… C’est juste que… tu parles moins que d’habitude. Et tu n’as presque pas mangé non plus. Tout à l’heure, quand nous sommes venus nous servir, et que tu t’es arrêtée devant la table, j’ai trouvé que tu avais une expression bizarre. Ça m’a rappelé la tête qu’a fait Jordan Crenshaw quand j’ai parié avec lui qu’il n’était pas chiche de manger une grenouille morte.
— Ciel !
Colleen était loin de se douter que son trouble avait été aussi apparent. Bien qu’elle fût vivement contrariée à l’idée d’avoir été si transparente, elle déclara avec une légèreté délibérée :
— Et moi qui pensais que j’étais super chouette, ce soir !
Matt leva vivement la tête.
— Oh, mais oui, tu l’es ! Pour une fille… Enfin, je…
La phrase mourut sur ses lèvres. Ses joues s’enflammèrent et son embarras devint évident. Mais au moins, il regardait Colleen bien en face, à présent.
— C’est juste que… je veux dire… D’habitude, tu ne te conduis pas comme les autres grandes personnes, déclara-t-il dans un élan touchant de sincérité.
Colleen avait déjà entendu cette remarque. Toutefois, en général, c’étaient les personnes de son âge qui lui adressaient ce genre d’observation.
— Ah, fit-elle lentement.
Et puis zut ! décida-t-elle. Autant se jeter à l’eau et en avoir le cœur net.
— Qu’entends-tu par là, Matt ?
L’enfant pencha la tête de côté et réfléchit un instant.
— Eh bien…, par exemple quand nous parlons, tu m’écoutes vraiment. Et tu ne me donnes jamais l’impression que tu préférerais être ailleurs, avec quelqu’un d’autre.
Colleen battit des paupières, rassurée.
— Et tu ne fais pas comme si tu étais plus intelligente que moi, juste parce que tu es vieille.
Voilà ce qui s’appelait remettre les pendules à l’heure ! songea la jeune femme en ravalant un rire. Elle s’efforça de garder son sérieux et déclara d’un air grave et solennel :
— Ecoute, mon petit, essaie de me trouver une canne quelque part. Il ne faudrait pas que je tombe en essayant de me relever. Je risquerais de m’affaler dans le saladier à punch et ce serait très embarrassant pour tout le monde.
L’espace d’une seconde, le garçonnet parut horrifié à cette perspective. Puis, tout à coup, il se rendit compte que Colleen plaisantait. Une lueur espiègle fit pétiller ses yeux clairs.
— Nan… tu n’es pas vieille à ce point. Mais si tu penses vraiment que tu risques de tomber, ajouta-t-il, sérieux comme un pape, la pièce montée est juste à côté du bol à punch. Alors, ça, ça serait vraiment super cool, tu vois !
— Matthew ! s’exclama Colleen, incapable de réprimer un fou rire. Je comprends pourquoi ta mère prétend que tu es un petit démon !
L’enfant se rengorgea, visiblement satisfait de se montrer à la hauteur de sa réputation.
— Ah, vraiment ? Maman a dit ça ?
— J’en ai bien peur.
Colleen s’apprêtait à préciser que sa cousine Janice avait aussitôt ajouté qu’elle aimait ce petit monstre à la folie. Mais alors qu’elle ouvrait les lèvres pour parler, le regard de Matthew se fixa sur quelque chose ou quelqu’un derrière elle. Il se raidit et leva le nez en l’air, comme un chien d’arrêt qui vient de débusquer une caille et ses petits.
— Hé ! C’est Sean et Jeremy !
Les deux garçons étaient également des cousins éloignés de Colleen, issus de la branche maternelle de la famille. Matt nourrissait depuis peu une sorte de vénération pour eux car, ayant été invité à leur anniversaire, il avait appris que ces cousins plus âgés étaient maintenant considérés non plus comme des enfants, mais comme des adolescents.
— Je peux aller leur dire bonjour ?
— Naturellement.
Matthew ne se le fit pas dire deux fois. Bondissant sur ses pieds, il disparut dans la foule sans même attendre la permission de sa cousine.
Colleen le suivit d’un regard affectueux et fut soulagée de voir que les deux autres garçons le saluaient chaleureusement. Un serveur s’approcha d’elle, détournant son attention. Elle refusa la flûte de champagne qu’il lui proposa, se contentant d’avaler une gorgée d’eau tandis que le jeune homme débarrassait prestement son assiette et celle de Matthew.
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Les deux clans, Barone et Conti, ennemis jurés depuis pres
d’un siécle, sont a présent réunis par I'amour.

La brilure du passé
CAROLINE CROSS

Colleen Barone a follement aimé Gavin
O’Sullivan dix ans plus tot. Désaprouvée par
ses parents qui trouvaient ce gargon plutét
indigne d’elle, elle I'a quitté la mort dans I’ame
et sans lui donner un mot d’explication. Entre
temps, Gavin a fait fortune...
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